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Introduction

Vatican II fut « l’événement ecclésial le plus important du XXe siècle » : en qualifiant ainsi le Concile, lors du 40e anniversaire de sa clôture, le pape Benoît XVI reconnaissait en même temps le rôle éminent joué par celui qui en fut l’instigateur et l’inspirateur : son prédécesseur Jean XXIII.

Pour les moins de cinquante ans, ce pape n’est qu’un nom qu’ils peuvent lire au fronton de nombreuses églises, écoles ou maisons paroissiales. De Rouen à Nice, de Jarnac à Mulhouse, de Bruxelles à Ouagadougou, les paroisses « Jean XXIII », les lycées « Jean XXIII » et les communautés chrétiennes « Jean XXIII » abondent depuis quelques années ! Le « bon pape Jean », c’est aussi une silhouette, à l’embonpoint prononcé, que l’on peut apercevoir parfois dans des documentaires en noir et blanc consacrés aux Kennedy ou à Nikita Khrouchtchev…

Évidemment, cette approche est pour le moins insuffisante ! D’où l’intérêt de cette Petite vie de Jean XXIII, qui, à côté des volumineuses biographies déjà existantes, se veut une synthèse, accessible mais précise, de la longue vie de cet important homme d’Église.

Toutefois on ferait fausse route en ne s’intéressant qu’à la place occupée par Jean XXIII dans la lignée des successeurs de saint Pierre et en occultant ce qu’il a encore à dire aux hommes d’aujourd’hui.

L’existence de ce jeune bienheureux (il a été béatifié en l’an 2000) recèle en effet de nombreuses leçons de vie qui continuent à s’avérer utiles et précieuses dans un temps comme le nôtre. Pourquoi et comment s’ouvrir à l’autre, à l’étranger, à ce frère si différent et, pourtant, si semblable à moi, car également fils de Dieu ? Comment réussir à cultiver la paix au quotidien, sans se laisser happer par l’agressivité et la violence environnantes ? Comment, surtout, faire la différence entre le contenu – intangible – de la foi chrétienne et la manière dont il convient de la présenter à nos contemporains ?

Ces questions, on le comprend, restent d’une brûlante actualité… Elles furent les lignes de force de la vie d’Angelo Giuseppe Roncalli qui, malgré les souf-frances et les tragédies, a toujours cherché à se comporter en homme des Béatitudes.

Car, que l’on ne s’y trompe pas, l’humilité, la charité et la bonté manifestées par le pape Jean XXIII n’étaient pas le simple résultat d’une heureuse disposition d’esprit, mais bien les fruits d’un constant et long travail sur soi, comme en témoigne son Journal de l’âme. Se pencher sur la vie du « bon pape Jean », c’est donc entrer en contact avec un homme qui, comme le conseillait l’un de ses livres de chevet, L’Imitation de Jésus-Christ, a voulu « croître chaque jour en sagesse et en vertu ». Cette leçon n’est-elle pas de tous les lieux et de tous les temps ?




I

Une enfance bergamasque
(1881-1892)

« Vivre toujours en présence de Dieu1 »

Pour les Européens du XXIe siècle, majoritairement citadins, il est difficile de se représenter la vie que menaient leurs ancêtres paysans, il y a seulement quelques décennies. Tant de choses ont changé depuis… Évoquer l’enfance d’Angelo Roncalli, futur pape Jean XXIII, à la fin du XIXe siècle, revient donc à explorer une terre lointaine ! Depuis de longues années, sa famille habitait le petit village lombard de Sotto il Monte : une bourgade agricole, parsemée de vignes et de prairies, située au pied des Préalpes italiennes.

Alors que nos familles modernes se réduisent à ce que les sociologues appellent la « cellule nucléaire » (père, mère et enfants), les Roncalli étaient régis par un système patriarcal, beaucoup plus large. D’aucuns diraient nettement plus fraternel et solidaire… Dominé par le grand-oncle Zaverio, le « clan Roncalli » comprenait aussi trois de ses frères, ses neveux, leurs épouses respectives et leurs enfants ! La plupart d’entre eux habitaient la même maison, une ferme2 du Brusicco, un hameau appartenant au petit bourg de Sotto il Monte.

Installés de longue date dans ce village, les Roncalli n’étaient pas pour autant propriétaires de la terre qu’ils cultivaient. Ils l’exploitaient en métayage pour des nobles de Bergame, les comtes Morlani. Sans être miséreuse, la famille était loin de connaître l’aisance. Avec les naissances successives, il y eut parfois près de trente bouches à nourrir à la ferme ! Sur la table, pas de pain mais un plat de polenta. Quant à la viande, elle ne faisait que rarement son apparition… Ce qui faisait dire à Angelo Roncalli : « Je viens de l’humilité. » Une autre manière d’exprimer ce que disait aussi saint Pie X en son temps, à propos de son enfance : « Je suis né pauvre. »

Métayers modestes, les Roncalli étaient de fervents chrétiens. À Sotto il Monte, les cinq cent quatre-vingt-sept adultes étaient d’ailleurs tous admis à la communion, comme en témoigne un rapport établi en 1881 par le curé don Rebuzzini, à l’occasion de la visite pastorale de l’évêque de Bergame, Mgr Gaetano Guindani. La vie de ce petit village lombard, situé à une quinzaine de kilomètres à l’ouest de Bergame, se déroulait selon un rythme immuable, marqué par l’alternance des saisons, les travaux des champs, les fêtes religieuses, les naissances et les décès… Ce mode de vie agreste, lent et silencieux, à l’opposé total de la frénésie et de l’individualisme contemporains, ne pouvait que se révéler propice à la prière, à l’émergence d’un sentiment religieux, d’inspiration panthéiste, qui, bien encadré par la pratique chrétienne, était en mesure de déboucher sur de solides vocations sacerdotales.

Tel est l’univers humble et laborieux, centré sur le nécessaire et sur l’essentiel, dans lequel Angelo Roncalli vit le jour le 25 novembre 1881. Ses parents, Giovanni Battista Roncalli et Marianna née Mazzola, s’étaient mariés quatre ans plus tôt, le 25 janvier 1877. Trois filles3 leur avaient déjà été données jusqu’à ce jour de l’automne 1881 où naquit le petit Angelo Giuseppe4. Don Rebuzzini s’étant absenté du village pour la journée, il fallut attendre le soir pour que le baptême pût enfin être célébré. Le nouveau-né fut porté sur les fonts baptismaux dans la petite église de Santa Maria di Brusicco. Son parrain n’était autre que le grand-oncle Zaverio, un homme pieux, cultivé, qui s’était fait un devoir de transmettre aux enfants et petits-enfants de ses frères les trésors de la foi. Chez le jeune garçon vite surnommé Angelino (« angelot », en ita-lien), Zaverio Roncalli allait trouver une oreille et une âme particulièrement attentives.
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Église de Sotto il Monte où Jean XXIII fut baptisé © Carminati

À leur manière, les parents d’Angelino allaient aussi contribuer à guider leur premier fils sur les chemins de la foi. Devenu pape, l’enfant de Sotto il Monte racontait ainsi qu’à quatre ans, sa mère l’avait conduit le jour de la présentation de Marie au Temple, jusqu’au petit sanctuaire de la Madonna delle Caneve5, situé à un kilomètre de la ferme. La petite chapelle rustique était pleine de fidèles, et la mère et le fils avaient dû rester dehors. Le soulevant à bout de bras pour lui permettre de regarder à l’intérieur de l’église à travers une fenêtre, Marianna avait dit à son fils en lui montrant une statue de la Madone : « Regarde Angelino, regarde la Vierge comme elle est belle. Je t’ai consacré à elle. »

Une autre personne du village allait profondément marquer les jeunes années d’Angelo : le curé de Sotto il Monte, don Rebuzzini. Âgé d’une soixantaine d’années, ce pasteur, serein et chaleureux, comptait déjà près de quarante ans de sacerdoce ! Il impressionnait le jeune Angelo par sa bonté et sa disponibilité à l’égard de tous ceux qui s’adressaient à lui. « Celui dont le cœur est charitable, celui-là est vraiment gran6 » : lorsque plus tard, devenu séminariste, Angelo lirait ce précepte extrait de L’Imitation de Jésus-Christ, livre cher à don Rebuzzini, nul doute que c’est le visage du curé de Sotto il Monte qui s’imposerait en premier à sa conscience. C’est d’ailleurs don Rebuzzini qui, le 3 mars 1889, conféra à Angelo la première communion, quelques semaines après qu’il eut reçu le sacrement de confirmation des mains de l’évêque de Bergame, Mgr Guindani.

Dans cette atmosphère rurale et religieuse, Angelo se sentit vite appelé à donner sa vie au Seigneur. « Dans Notre tendre enfance, Nous n’avons jamais pensé à autre chose qu’à devenir prêtre », confiait-il bien plus tard, usant de ce nous de majesté qui allait subsister au Vatican jusqu’à Jean-Paul Ier. Avec la franchise et l’intuition propres à l’enfance, ses camarades ne l’appelaient-ils pas déjà il pretino, ce qui, en italien, signifie le « petit prêtre » ? Mais, avant d’envisager le sacerdoce, le petit Angelo devait, comme tous les enfants de son âge, apprendre à lire, à écrire et à compter, à l’école élémentaire du village. En 1890, don Rebuzzini l’envoya, non loin de là, au village de Carvico, afin qu’il se perfectionne en latin et en italien auprès de deux de ses amis prêtres. Élève sérieux mais un peu laborieux, Angelo peina les premiers temps, confessant plus tard avec humour : « J’ai appris le latin à coups de taloches. Chaque taloche me faisait entrer un mot dans la tête ! »

Puis, après une année au collège épiscopal de Celana, à dix kilomètres de Sotto il Monte, le clan Roncalli consentit à exaucer son désir le plus cher : l’autoriser à entrer au petit séminaire de Bergame. Angelo venait d’avoir douze ans. Son enfance s’achevait. Son destin allait irréversiblement l’éloigner de Sotto il Monte.

Néanmoins, toute sa vie durant, il allait garder un lien étroit avec son village natal, y revenant très régulièrement. Le reste du temps, Angelo Roncalli allait rester en contact constant avec les siens, grâce à une abondante et affectueuse correspondance, riche de plusieurs centaines de lettres.



1. Cette citation, comme toutes celles placées en exergue des chapitres de ce livre, est extraite de L’Imitation de Jésus-Christ, Médiaspaul, 1992, II, 6. Cette œuvre de piété chrétienne accompagna Jean XXIII durant toute son existence. Caractéristique de la Devotio moderna, elle aurait été composée par un moine allemand, Thomas a Kempis (1380-1471). Depuis le XVe siècle, elle a fait l’objet de nombreuses traductions, dont celles de Pierre Corneille et de Félicité de Lamennais.

2. Appelée de manière assez abusive « il Palazzo » (le palais, en italien) !

3. Maria Caterina, en 1877 ; Teresa, en 1879 ; Ancilla, en 1880.

4. Après Angelo Giuseppe, neuf autres enfants naquirent chez les Roncalli, jusqu’en 1896.

5. On peut traduire par « Notre-Dame des chais », « Notre-Dame des caves ».

6. L’Imitation de Jésus-Christ, op. cit., I, 3.
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